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Ce n'est pas seulement aux dépulations
Jes Etats que le czar Alexandre a parlé
dans la réception de Moscou, — c'est à la
jace slave tout entière et à la diplomatie eu-

'"fu Ŝlaves qui attendent l'heure de raf|
franchissement, il a voulu rappeler la consf
lante protection dont il les a couverts, et sa
ferme intention de faire valoir leurs droits
dans la prochaine conférence. A ladiplomat
lie européenne, il a fait entendre quo tout
relard devait cesser, que le moment était
venu de trancher la question, et que, si les
joeuïde la Russie n'étaient points satisfaits,
,1a Russie devra, contre son gré, prendre
les armes. »
Ces paroles sont un peu atténuées dans

la dépêche de l'Agence Havas qui nous a
donné l'allocution du czar ; mais nous les
Irouvons textuellement dans une dépêche de
l'Agence russe que publie le Nord et qui est
mieux placée que l'Agence Havas pour con-naître

a vérité.
D'ailleurs, le N o r d , qui doit être écoulé en

celle occurrence, se charge de nous donner
le commentaire des paroles du czar. Ce
commentaire est conforme à l'impression
que nous avons éprouvée nous-même à cette
nouvelle. Il déclare formellement que « le
bal de la Russie doit être atteint, » et que si
laconférence ne le réalise pas, le czar en
appellera au sort des armes. Voici un pas-
lage de l'article de ce journal qui ne laisse
aucun doute à cet égard : i

«Laconférence qui va s'ouvrir à Cons-'
lanlinople offre la dernière chance de ré-]
soudrepacifiquement la crise; la Russie y"
soutiendra énergiquement ses demandes, •
p n'ont en vue aucun intérêt personnel, et|
"étendent qu'à l'établissement, en Orient,
l'une situation normale appelée à profiter à ~^
'Europe entière, par la disparition d'une'
tiuse permanente de troubles et d'inquié- ;

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

IJN I N T É R I E U R D È D I L I G E N C E .
S o u v e n i r d ' a u t r e f o i s.

(Suite etBn.)

'^"accabla le commissionnaire en épiceries de
'fslions, et il raconta tout ce qu'il avait appris ;
s'interrompant selon son habitude, en recon-
le jeune sous-officier, il s'écria :

- Ah ! c'est monsieur que j'ai eu l'honneur de
'"'f à Anse.
'^H-même, répondit le chasseur,
•enchanté de vous retrouver, dit Lepré. Tel
''ous me voyez, je suis l'ami né de tous les mi-
'"•«s ; j'aurais même servi si on no m'avait pas
"'^ un remplaçant.

interrompu par mademoiselle Athénaïs qui
" de s'apercevoir qu'il était tout mouillé,
'^'esl cette damnée brume, dit-il en s'essuyant

mouchoir.
ïtih*'^'^ °° °® monte pas en voiture dans un pa-
», reprit mademoiselle de Locherais d'un air
''ouin'^'^' ' *ï"*od on a commencé à recevoir le
' on reste dehors.

tudes. Si ces demandes ne sont pas accueil^
lies, si l'on refuse de nouveau aux chrétiens
les satisfactions légitimes et modérées récla-mées

pour eux, s i l ' o n s'obstine à ne p a s v o u -l
o i r a s s u r e r p a r des g a r a n t i e s efficaces l'amélio-r
a t i o n effective de l e u r s o r t , l ' e m p e r e u r de Russie

est f e r m e m e n t résolu à en a p p e l e r a u dévouement
de son p e u p l e p o u r r e v e n d i q u e r , les armes à l a
m a i n , les g a r a n t i e s nécessaires, que vingt an-nées

d'efforts pacifiques n'auront pas réussi
à procurer aux malheureuses victimes de la
barbarie turque. »

i> Si le discours de lord Beaconsfield laissait
encore dans le vague certaines éventualités,,
si la menace de guerre qu'il formulait à la-
fin de son discours était atténuée par des dé- '
clarations pacifiques, — le langage de l'em-pereur

Alexandreest beaucoup plus clair et
plus précis. Le czar a parlé en souverain
habitué à commander, et non en ministre
habitué aux rélicences et aux précautions
oratoires de la tribune. Il a dit nettement ce
qu'il voulait et ce qu'il était décidé à faire si_
la conférence n'accédait pas à ses voeux.

C'est là ce qui donne une lelle gravité à
ses paroles, et ce qui hâtera sans doute les
résolutions de la diplomatie quant à la con- ,
férence qui va s'ouvrir. Cette fois le pro-gramme

est fixé. Les cabinets européens
savent qu'il s'agit de donner satisfaction à la
Russie, c'est-à-dire de stipuler et d'imposer
à la Porte des garanties formelles et précM
ses pour les réformes. Si le sultan résiste et
si l'Angleterre l'appuie dans son obstina-tion,

l'oeuvre de la diplomatie sera terminée
et l'heure de la guerre sera venue.
• En présence de cette éventualité qu'il faut
bien envisager depuis les paroles du czar,
on se demande quel sera le rôle de l'Angle-terre,

et jusqu'à quel point lord Beacons-field
a engagé son cabinet ?

' Nous ne connaissons pas encore l'impres-sion
qu'à causée à Londres le discours de

l'empereur Alexandre. Mais il est impossi-ble
que la déclaration de Moscou n'ait pas

un grand retentissement au Foreign-Office
et dans toute la Grande-Bretagne.

Le parti de l'opposition, qui avait perdu
du terrain, aura peut-être beau jeu pour ac-

— Pour se sécher ? demanda Lepré en riant ;
grand merci! j'en avais assez; puis mon cocher
était ivre ; il faillit conduire son char-à-banc dans
la Saône.

— Ah ! diable.
— C'eût été à ajouter à la diligence d'hier ; à

moins pourtant qu'il ne se fût trouvé là quelque
brave pour nous repêcher! Ça s'est vu, après tout.
Il y a trois ans, lors delà grande inondation, un
ouvrier a sauvé seul cinq personnes qui se noyaient
dans une voiture près de la Guillotière.

— Nous le savons d'autant mieuï, dit Grugel,
quemon cousin y avait sonmeilleur ami. j

— Vrai ! demanda le chasseur.
— Et il ne dut son salut qu'au dévouement de cej

jeune homme. *
— Oh ! tous les détails de cette action sont subli-';

mes, reprit Darvon avec chaleur : le cheval ef- '
frayé avait emporté la voitureau plus fort du cou-"
rant ; tout le monde regardait du rivage sans oser'
porter secours ; il n'y avait plus d'espoir pour
les cinq personnes qui se trouvaient dans la ca-lèche.

— Bah ! interrompit le chasseur, il y en avait
peut-être qui savaient nager et qui se seraient tirés
d'affaire.
Gonlran dédaipa de répondre.
— La voiture commençait à enfoncer, continua-

t-il, lorsqu'un ouvrier parut dans une petite barque

Les abonnements de trois mois pourront élre payés en tim-bres-

poste de 25 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

cuser le premier lord de la trésorerie de s'ê-tre
trop avancé ; et celui-ci regrettera peut-

êlre les paroles belliqueuses par lesquelles
il a terminé son discours au Guildhall. Car'
ce que lout le monde constate déjà, c'est que
s'il y a eu provocation, cette provocation est;
partie de Londres.A la menace de guerre,
sortie de la bouche du ministre anglais, le,!
czardevait répondre par une aulre :—on lui.
jetait le gant, il l'a relevé. '

Nous savons aujourd'hui que l'empereur
Alexandre avait reçu, deux heures avantson
allocution, le télégramme qui lui transmet-tait

les paroles de lord Beaconsfield ; c'est
donc bien comme une réponse au défi jeté
par l'Angleterre qu'il s'est décidé à dévoiler
tout à coup sa politique et sa résolution for-melle

de recourir à la guerre, si les circons-tances
l'y obligent.

lé: Comme le dit le N o r d , « la conférence qui
» va s'ouvrir à Constanlinople offre la d e r -
» nière chance de résoudre pacifiquement la
» crise. » l
Seulement, que faul-il en espérer, quand

nous voyons l'Angleterre et la Russie, plus
divisées qu'elles ne l'ont jamais été par des
intérêts diamétralement opposés, par des
divergences politiques profondes, auxquelles
viennent se joindre, par ces défis mutuels,
les cuisantes blessures de l'amour-propre
national? ~ în-te^»'

Chronique générale.

LA. NOTE ANGLAISE.

La note circulaire anglaise touchant la
conférence établit, d'après nos renseigne-ments,

le programme suivant, comme base-
de la conférence :

1» L'intégrité de l'empire turc en ce sens
qu'aucune des puissances ne puisse, con-formément

aux traités de 4 840 et de \ 860, j
obtenir un avantage, dont toutes les puis-^
sances ne bénéficieraient pas à parts éga-'
les ; ?
2" Comme base de la discussion on pren- '

qu'il manoeuvrait avec peine au milieu du Rhône ;
trois fois elle fut sur le point de submerger. Les
gens qui regardaient du rivage lui criaient :—-
N'allez pas plus loin ; abordez, vous allez périr.
Mais il n'écoulait pas, avançant loujours vers la
calèche, qu'il atteignit enfin à force de courage et
d'adresse. i

— Et de bonheur, observa le militaire.
— Sans doute, reprit Grugel qui avait remarqué

le mouvement d'impatience de Contran ; mais il
n'y a que les gens de coeur à avoir ce bonheur-là.

— C'est un beau trait, observa mademoiselle
Athénaïs de Locherais, et qui a dû profiter à son
auteur.

— Pardonnez-moi, madame, dit Darvon, l'ou-,''
vrier a sans doute jugé que la véritable récompen-se

de nos généreuses actions était en nous ; car,"'
une fois les gens sauvés, il s'est retiré sans vouloir
rien recevoir, ni rien entendre. _

— Pardieu ! c'eût été beau de se faire payer !
s'écria le sous-officier.

— Et on ne sait point son nom ? demanda Lepré.;
— Il se nommait Louis Duroc.

f —-Hein! vous dites, Louis...
tJ — Duroc.
' Lepré se tourna vers le jeune sous-officier.

— Mais c'est votre nom, s'écria-l-il.
,:, — Le nom de monsieur ! répétèrent à la fois lous
les voyageurs. ^ i

dra les propositions de lord Derby, du 24
septembre de celle année, à savoir, le s t a tu
q u o pour la Serbie et le Monténégro, un
protocole signé par la Porte où elle s'enga-gerait

à créer un système d'autonomie locale
pour la Bosnie et l'Herzégovine, mais sans
qu'il soit question de la formation d'Etats
tributaires ;
3» Des garanties semblables contre les

abus de l'administration en ce qui concerne
la Bulgarie.

La note anglaise demande que les puis-sances
se fassent représenter à la conférence

par leurs ambassadeurs et par un délégué
spécial pour chacune. L'Angleterre enver-rait,

comme délégué spécial et plénipoten-tiaire,
le M" de Salisbury ; la question de

savoir si la Porte doit prendre part à la con-férence
n'est pas soulevée.

* •
L'amendement de M. Madier de Montjau

n'a pas été voté seulement par les membres
de l'extrême gauche ; un certain nombre
d'opportunistes sont venus grossir le nom-bre

des amis de M. Madier de Montjau.On
peut citer notamment : MM. Dautresmes,
Desseaux , Gasin , Godissard , Joigneaux,
Journault, Leconte (Indre), Sansas, Sée, Ti-rard

et Wilson. Parmi les députés qui se
sont abtenus, on remarque les noms de
MM. AUain-Targé, Andrieux, Bamberger,
Bert, Chevandier, Constans , Corentin-
Guyho, Cotte, Deschanel, Gagneur, Pascal
Duprat, Alphonse Picart, Poujade. M. Gam-betta

n'a pas voté et s'est fait porter comme
retenu à la commission du budget.
Parmi les députés qui n'ont pas pris part

au vote, il convient de signaler le prince Jé-rôme-
Napoléon Bonaparte, et MM. le comte

de Casablanca, Duguéde la Fauconnerie, le
comte Ginoux de Fermon, Janvier de La
Motte (père), Louis Janvier de La Motte,
Robert Mitchell, Louis Roy de Loulay, le
baron de Septenville, qui tous appartien-nent

au groupe bonapartiste.

* *

— Louis Duroc, dit l ' A f r i c a i n , - ] e le lui ai de-mandé
à Anse pendant que nous causions à l'au-berge,
el je l'ai vu d'ailleurs sur son porle-tàan-

teau.
— Eh bien ! après ? demanda le chasseur en ;

riant ; certainement que c'est mon nom.
— Se peut-il T interrompit Gonlran ; et vous

seriez...

— L'ouvrier en question ; oui, messieurs, ça n'a_,
pas besoin de se dire, mais ça n'a pas besoin non '
plus de se cacher. Je suis entré au service huit jours
après la chose, et mon régiment est parti pour
Alger, ce qui fait que les bourgeois de la calèche et
moi nous nous sommes perdus de vue; mais je
compte les revoir pendant mon séjour à Lyon.

— Je vous y conduirai ! dit vivement Darvon
en lui tendant la main; car je veux que nous .soyons
amis, monsieur Louis.

— Nous ? répéta le militaire, qui regarda Gon-'
Iran avec hésitation.

— Ah ! oubliez tout ce qui s'est passé, reprit
celui-ci ; je suis prêt, s'il le faut, à reconnaître que
j'ai eu tort...

— Non, interrompit Duroc, non, parbleu ! c'est
moi qui ai fait la mauvaise tête, et j'en ai regret,
parole d'honneur! Sotte habitude de régiment,
voyez-vous ! Parce-qu'on n'a pas peur on veut le
moiitrer à toute occasion, à tout venant, et l'on fait
le sabreur; mais, au fond, on €B{ boa'ônfaàt ; ainsi,



l)(!ux Buiondompiils nu projol de budget
l'oxorcico 1877 ont cH(5 présentés par des

députés consorvaliiurs :
L'un, rolatit ou ministère do l'inlériour,

demande d'nugmonlor 19G,0()0 l'rnncs h i
crédit dosliné i\ l'aniéliornlion (iu sort dos
employés dus prér(i(;liir(;s (il sous-préloctures,
cn sorlo quo co crédit altoigito In sornino de
390,000 Irnncs reconnue nécossairo pnr le
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L'aulro nmendemonl deinnndo lo main-
lion du crédit do 31,1)12,808 l'r. proposé pnr
le ministère des finances pour lo porsoiniol
dos postes.

LA VKIUTI^;

SUR IA MOllT DE DELESCLUZE.

>' A propos do la mort el do l'epterremenl
civil do la soeur do Dolescluzo — onlerre-
nieiil auquel M. Gambetta a bicji voulu
l'nssislcr, co qui lui n vnhi uno assez vorlc so-
l'mcnco dos DroiH de l'Homme — h propos,
"disons-nous, do coUp mort-, il a élé lon-guement

question, dans les journaux, de
l'ancion délégué ii la guerre sous la Com-mune.

•!r La T r i b u n e , lo l l a l l i e m e n t , lo journal de
M. X...y n'ont pas tori d'éloges sur le cou-rage

dont a fait prouve, au moment de l'en-
"'trée des troupes, l'ancien rédacteur en chef
du l U v e i l , l'un des rares gros bonnets du
gouvernement du 18 mars qui n'ait pas

*• abandonné les fédérés au moment critique
et qui ait trouvé la mort derrière une barri-cade.

On a rappelé les épisodes de sa fin hé-roïque,
son désinléressemenl, son honnêteté

politique, ol nous sommes étonnés qu'un
des journaux dont nous parlons plus haut
n'ail pas ou le courage de demander au con-seil

municipal de donner son nom à l'ave-
;v nue que l'on va percer sur la bulle desMou-
•" lins, pour l'appellation de laquelle on est

encore indécis.
t»:r Les feuilles d'une opinion opposée à celle
•*u que défendait « l'illustre » défunt n'ont pas

répondu à celle sorte d'oraison funèbre, qui
a bien surpris les personnes qui ont pu,

/ comme nous, suivre de près les faits et ges-tes
de l'ancien délégué à la guerre pendant

les derniers temps do l'insurrection.
Dien loin d'abord d'être l'homme de génie

qu'on se plail à nous représenter, Delescluzo
élait vers la fin de la Commune, après sa
prise de possession du ministère de la guer-re,

dans un étal de prostration el de maladie
tel qu'il ne pouvait même plus lire les ordres
qu'on lui apportait à signer.

Maintenant, voici sur la mort même do
Deloschize dos détails absolument vrais ot
quo nous croyons inédits.
L'armée vicloriouse occupait d(5jà plus de

i.-. ia n)oilié do Paris. L'ancien délégué à la
guerre ol Ferré, l'homme que son fameux
billet : « Faitesflamberfinances! » a rendu
célèbre, s'étaient réfugiés à la mairie du XI°
arrondissement. Ils essayaient de concen-trer

là les services épars et de conjurer le
désarroi, qui devenait général ; mais ils dé-

Bespérniont de ln défense et no savaient Irop
quoi parti prendre, quand on lour nnnnncn
la visite do .' Î. Washburne, atnbnssadeur dés
Ftnls-Uuis, qui, dans un but d'humanité,
venait lour oll'rir son intormédiairo pour
Iniro cesser la lullo ol arrêter Io sang, qui
coulait A lldls.

L(!S Crussions avaient promis, disuil-on, :
d'ouvrir leurs rangs ol do. laisser passer les
débris do la Coincnuno. Dolescluzo repoussa
d'abord ces propositions, mais il Huit par los
accepter ol consentit ù so rendre avecM.
Washhurno auprès dos autorités prussien-nes,

eelloK-ci nyaul demandé que les fédérés
lissent los premières démarches.

Los délégués pnriireni, mais ils furent ar-rêtés,
ninsi qu'on l'a raconté, aux portes do

Vincennes, par les gardes nationaux, qui
lour reprochèrent leur défection et leur in-terdiront

lo passage.
On pensa alors à gonfler un ballon, ol on

80 rendit dans co bul ii l'usine h gaz de la
Villollo. Lo ballon lui mis on pièces.

On dut revenir nuXI" arrondissement, et
il fut décidé quo dans la soirée une voiture,
ronlorinanl MM. Washburno et Dolescluzo,
cl oscorléo par un piquet do cavalerie, ten-
torail de sortir de Paris par la porte do Mon-treuil.

Lo colonel Parent, ancien commandant
do place h riI.ôlel-de-Villc, et lo colonel
Jlonry s'étaient chargés do réunir l'oscorle,
el l'ambassadeur des Etals-Unis avait pro-mis

de revenir h la mairie à l'heure indi-quée.

Tout élait réglé pour lo départ, quand un
' envoyé de la barricadedu Chûleau-d'Eau se
présenta h la mairie. Il venait prévenir que
la barricade ne pouvait plus lenir.

— Nous n'en avons pas pour une demi-
heure, dil-il, si on ne nous envoie pas de
renfort toul de suite.
En effet, les projectiles arrivaient de temps

à aulre jusqu'à la mairie, donl ils battaient
les murs en brèche. Il n'y avait pas un mo-ment

à perdre.
Delescluze sorlit nu-tôle pour voir cequi

se passait.
— Je vais revenir, dil-il à son secrétaire.

Si M. Washburno vient pendant mon ab-sence,
priez-le dem'allendro.

Puis il descendit le boulevard, toujours
nu-téle, vêtu de la pauvre redingote mar-ron

à coUel do velours noir qu'il n'avait pas
cessé de porter pendant toute la Commune.
Arrivé à la barricade du Châleau-d'Eau,

il s'adressa au capitaine qui la comman-dait
:

— Pouvez-vous tenir pendant quelque
temps encore ? demanda-t-il.

— Si j'avais vingt-cinq hommes do plus,
je tiendrais jusqu'à ce soir. Ily en a à la

: barricade de l'avenue des Amandiers qui ne
font rien.

— C'est bien, je vais vous les envoyer...
Le tTiinislre de la guerre, au lieu de pas-ser
par les rues adjacentes, comme il l'avait

tait en venant, prit un autre chemin pour
gagner direclement la barricade des Aman-diers,

et c'est à co momentqu'il fut atteint au
côlé ol tomba.

Pondant ce temps. M, Washburne et sa
voiture atlendaienl le délégué à la guerre à

la mairie du onzième arrondissement, mois
on no rapporta qu'un cadavre.

Tels sont les faits. On en tirera les con-clusions
quo l'on voudra ; mais il nous sem-ble

(]ue si lo rédacteur cn chef du Réveil a
été martyr do sa cause, il n'a élé, dans touS'
los cas, qu'un marlyr iiivolonlniro ; au lieu-
d'être fra()pé à la poitrine en combatlant, ce
héros l'a élé dans le dos au moment o i i il so
disposait à fuir. ^

{ P a t r i e . ) Jules DE GASTYNE.

nos pernt.ssions de vin„,
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l-seouirt êàl ror'>a<_cc'aor"d«édeesm\;iVlS'SJ: ô:'û^r!s"^,
«

etfSŝK,^;
dos raisons '

Etranger.

On lit dans la Correspondance universelle :
« Un de nos correspondants nous écrit du

quartier général d'Abdul-Kerim Pacha, que
l'armislico n'interrompt on aucune façon
les armements de la Porto. On parle de l'np-
pol sous les drapeaux dos réserves, co qui
formera un contingent de plus de 100,000
hommes.

» On s'occupe aussi nu quartier général
des canlonnemenis d'hiver des loupes tur-ques.

Des charpentiers roumains et hon-grois
travaillent sans désemparer à la cons-truction

do baraquements autour d'Alexi-natz.
L'hiver menace on effet d'être rude, et

les neiges viennent de forcer les postes avan-cés
d'Osman-Pacha à repasser le Timok;

une partie de sos troupes viennent de rentrer
dans Widdin. »

La Ga z e l l e de l ' A l l e m a g n e du N o r d , or gam
ofticieux do .M. de Bismark, fait remarquer
aujourd'hui, pour la seconde fois en moins
de huit jours, que les arrjiemenls maritimes
de l'Angleterre s'étendent jusqu'aux portes
de l'Allemagne.

o—wos fêles'f^.^'^t,,
s raisons urgentes el dûmeni con.t!! K
Mais lo gén^Tal Berlhaut, tni2

guerre, a donné des ordres f o r , ! ? k
qu(! tovil volontaire qui se sera retirtn H
\)\o d'insubordinalion, soUVobiei5'^,'^' «̂5i5.
vcillanco spéciale. î^on-seulemem f^^ t̂.
pourra l'obliger à passer utiR seco^.^ ^
80US les drapeaux, mais, à la fin l ^ k
condo année, le cerlifical à'itvsUuciioJ^^'^s^
par la loi pourra encore, si sa inau,», '^^'^
duilo persiste, lu i èlre refusé.

Nouvelles militaires.

LES VOLONTAIRES D'UN A N.

Les volontaires d'un an, partis lo 5 no-vembre
1875, sont rentrés dans leurs foyers,

et les volontaires de l'année 1876 4 877 sont
arrivés à leurs corps respectifs.

Un très-petit nombre d'engagés condi-tionnels
qui s'étaient mis dans le cas d'être

punis de 15 jours de prison ou de 30 jours
do salle de police, onl dû passer devant un
jury qui a imposé à certains d'entre eux
l'obligation de rester pondant une seconde
année sous les drapeaux.
Quant aux nouveaux volontaires, ils de-vront

êlre assimilés complètement, au point
de vue du service en général, aux autres
militaires ; ils mangeront à l'ordinaire, et
auront la tenue réglementaire sortant dU;
magasin; mais ils formeront dans chaque
corps, avec les jeunes soldats les plus ins-truits

el les plus intelligents, une classe spé-ciale
d'instruction dirigée par un officier.

Dans la plupart des corps, le service journa-lier
serait même remplacé pour eux, sauf

uno fois par semaine, par des cours spé-ciaux
qui les mettront rapidement en étal

de faire de bons sous-ofTiciers.

U est fortement question fl»
de la fondation d'une nouvelH > viii.

L'immeuble à acheter si
fait, coûtera Bahl peu im! "'« t̂ to
frel S'i^ln'yapasd'S?g\;rKle^
conlribuubles sont toujours là n '^ ê.ijj
pots de plus sur l'octroi, etW^^sitt,.
joué. 'Coursera

Voilà un Conseil qui tond ses m».
ovec assez de sans-façon. "^ n̂ ânis
Il esl bon de remarquer que u

si la chose se fait, est meiiîbre
municipal. "" ôiisài

,, . PATENTES. — ANNÉE

^ LeMaire de la ville de Saumur donno',.- .
concitoyens que la matrice de Dalcnl
née 1877, est déposée à la Mairie buZ^''^^
tributions), pour y rester pendant diri ^
disposition des patentables. " '""'s Ua

Les observations devront êlre faites /. •,
signées des réclamants. "''^ ^«H d
Hôlel-de-Ville de Saumur, le 15 novembre i»™

le Mmre,RossEi, adjoint'"^

' . / LE SCEAU D'HENRY III, RQI DE NAVARRE
{Henry IV, roi de France).

Les ventes publiques présentent souvent
dans l'amalgame de leurs lots, la plupatidii
temps formés d'objets absolument in ' '
renls, de singulières rencontres, et il ucsi
pas étonnant que bien des gens y cherchent
quelques-unes de ces surprises donl l'impré.
vu n tout le charme de ces chances de forte
qui surrexcitent si violemment les joue
et les parieurs en d'autres cireonstances,

Dans un lot de ferrailles et de coutelle...
vendu à l'encan, l'un de ces derniers jours
s'est trouvé un sceau qui par ses empreiults
a peut-êlre affirmé des acles d'une tiau(e
importance et dont la présence à Saumur esl
peut-êlre aussi due à de grands événement!
dont le souvenir est enseveli maiDlenaDl
dans l'oubH.
Voici sa description:
C'esl plutôt par ses dimensions un si!|n(i|

(signetum), petit sceau, sceau « ( e t IrajJ
portable, employé lato duX\H
siècle, qu'un sceau de chancellerie.

Sa forme est elliptique, hauteur 25
mètres, largeur 2.0^ millimètres.

sans rancune, monsieur.
11 avait serré cordialement la main de Gonlran ;

Lepré serra également la sienne.
' — A la bonne heure ! s'écria-t-il ; vous êtes un
vrai Français... De même que monsieur... Et enlre
Français on doit s'entendre. Enchanté d'avoir fait
votre connaissance, monsieur Louis Duroc. Mais, à
propos, savez-vous que c'est fort heureux queje vous
aie obligé à in'apprcndre votre nom (que vous ne
vouliez pas me diro, par parenlhôsc) ? Sans moi ou
n'aurait point su ce que vous valiez.

— C'est juste ! répliqua Grugel en regardant
Darvon ; si monsieur eût élé moins causeur, cotte
explication n'eût poinl eu lieu, et sans elle le cou-sin

se serait mépris sur le caractère de monsieur
Louis. Vous voyez que le hasard semble avoir pris
à tâche d'appuyer ma thèse, cl que tout l'honneur
delà journée est à moi. ,i
Commo il achevait ces mois, la voiture s'arrêta :

ils étaient arrivés.
Les voyageurs trouvèrent en descendant la cour

des Messageries pleine de parenls ou d'amis qui
allendaient.

Le malheur arrivé la veille était connu et.ayait
éveillé toutes les angoisses.
Comme Darvon ineltait pied h terre, i l entendit

prononcer son nom et se détourna c'était sa soeur
à qui l'inquiétude avait fait oublier leur brouille-
rie, el qui s'élança vers lui avec un cri de joie.

Tous deux s'embrassèrent longtemps sans rien
dire, mais les yeux humides de fermes; et quand
ils se regardèrent, quand ils se prirent par la main
cn souriant, ils étaient réconciliés !

Comme ils sortaient ensemble de la cour des
Messageries, ils rencontrèrent leurs compagnons
de route.

Baruau et Lepré les saluèrent ; Louis Duroc leur
renouvela la promesse de les aller voir; mademoi-selle

Alhénaïs de Locherais passa seule sans les
regarder, uniquement occupée de veiller à ses
bagages.

Jacques Grugel se tourna alors vers Contran. '
— Voici la seule objection à ma doclrino, tlit-il

en montrant la vieille fille. Tous nos autres com-j
pagnons se sont plus ou moins réhabilités h nos
yeux: le gourmand en nous procurant un souper,
le bavard en nous révélant un secret utile, le que-relleur

en nous donnant uno preuve de sa géné-reuse
bravoure ; mais à quoi nous a servi le froid

égoïsme do mademoiselle de Locherais ?
— A me faire sentir ce que vaut le dévouement

etla tendresse, répondit Contran qui serra lo bras
dosa soeur contre sapoitrine ; ah! j'adopte votre
système, cousin : à partir d'aujourd'hui je croirai
qu'il y a un bon côté dans toute chose, et qu'il faut
seulement savoir chercher l a veine d'or.

(Magasin pittoresque, tomo xi.)

Jargon politique.
Nous extrayons le passage suivant d'un

ravissant article publié dans le F i g a r o :

« Un vieux dicton, cherchant à préciser
le caractère de chaque langue, prétend qu'il
faut parler allemand à son cheval, italien à
sa maîtresse ol Irançais à Dieu. U est tout
naturel qu'ayant déclaré à Dieu une guerre
acharnée, nos révolulionnaires rejettent
.aussi la langue pure et droite qui lui con-vient.

Cetto langue, trop aristocratique pour
leur goût, ils l'ont démocratisée, avilie, en-canaillée,

si bien que, dans le fourbe et
honteux jargon oh la politique s'enveloppe,
nul ne reconnaîtrait la langue transparente
et nettede l'auteur du M i s a n t h r o p e.

» Faut-il citer les exemples? on n'a qu'à
ouvrir lo premier journal venu pour en heur-;
ter à chaque ligne.

» Dans le style nouveau, on appelle :
» T r a v a i l l e u r , le propre à rien qui fait des

grèves ;
» O u v r i e r , le bavard qui pérore dans un;

congrès ;
» P r o d u c t e u r , l'ivrogne qui consomme au

cabaret ;
» C a p i t u l a r d , le soldat qui se fait échorper

pour défendre son pays ;

. O^^^ancier, l'homme pT\ i i M ( i \ i \ im

t re s ' fV ^"^ ^"erre, c'est ksmii^im

» V e r s a i l l a i s , une h r u l e ïétm qui feor/

son semblable;
» Communard, une victime de la misère

de la t a i m , d i g n e de toute comp&ssioo; I
» Op p o r t u n i s t e , qmDelmyemhm

p o s ; ^ J
» I n t r a n s i g e a n t , prél à t t m i ? , a ^o\it m

place ovec tons les pouvoirs ; I
. » fiéactionnaire,paTtisanù'ur\TégitBsm
M i i t i o n n e l et libéral; , J

» Libéral, pattism du des
plèbe ;

» Cléricaux, ceux qui croient en Dieu; i
» L i b r e penseur, l'atmié au cuWeaam

C(BQr de U a r a t ; à
» Frères i g n o r a n t i n s , les

' Peuple, dont les élèves Temporleoi
' de p r i x dans les concours et k p
plômes aux examens ; \, M

» Obscurantisme, aveuglement a^^Jz
âmes qui fondent des écoles à leurs ' r *

» Démocrates, ceux qui ont la rage" 1
t i n c t i o n s ; .ud

» Apôtres de l a Fraternité, ceux qu""" »
les otages; . igi

» Défenseurs de laP^<>F'^^'
qui i n c e n d i e n t les p a l a i s , les b i m ^
les mttsées, les a r c h i v e s . »

inslitu'^Jpi
lorlentl;;!

/



II est écartelé de quatre pièces et porte an
oretni^'- et au quatrième qui sont pîace"
S-honneur. de Navarre (antérieur à K
Jui est de gueules au rais d'escarboucle ac
l i l é « t porametéd'o,-; tandis que depuis
f'„près 1600 .1 a é^ modifié/et p o K
gueSles aux chaînes d or. mises en croix ou
L sautoir et en double orle enfermant une
émeraude au coeur ; ou encore de gueules
aux chaînes marellées d'or enfermant une
émeraade au coeur.

deuxièrneet au trmsième (places su-bordonnées),
de Bourbon, qui est d'azur aux

troisfleursde lys d or, deux en chef et une
en pointe el au bâton de gueules péry en
bande.

10̂ tout timbre d une couronne royale de
Iiuit arcs surmontés de la fleur de lys , et
sommée autour, dans son bandeau fl'eu-
ronné de feuilles d'ache, d'une seulefleurde
lys posée en face.

Ce sceau, on n'en saurait douter, est celui
d'Henry III de Navarre, fils de Jeanne d'Al-
bret et d'Antoine de Bourbon , qui dut con-server

les armes de son p è r e jusqu'au 2 août
4589, jour où il devint Henry IV, roi de
France, par la loi réglant la succession au
jrôno, malgré l'excommunication de SixteV,
le refus de serment d'une partie des grands
officiers de la couronne, et l'occupation, par
la Ligue et autres factions, de la plus grande
partie et même de la capitale de son royau-me

; loi qui admet que le roi ne meurt jamais
et que son successeur entre de son chef en
)OSsession de la royauté sinon du pouvoir;
oi que nous avons vu admettre par la légiti-mité,

sous Louis XVIII, datant en 1814 de
la vingtième année de son règne, et que veu-lent

même faire prévaloir les adversaires de
fous principes de succession dans certaines
écoles républicaines, en datant aujourd'hui
de brumaire an 83 leurs actes et leurs écrits.
Seulement, à quelle époque ce sceau fut-il

déposé à Saumur?
Est-ce au commencement de février 1375,

où Henry III de Navarre qui, en 1572, dans
les jours néfastes de la Saint-Barthélemy ,
s'était fait calholique, vint à Saumur abjurer
celle religion et faire retour au calvinisme?
Esl-ce au 19 avril 1589, où, après des ^

luttes, des négociations et des pourparlers j
sans nombre, pour obtenir un passage sur J
la Loire afin de maintenir ses relations avec
ses partisans nombreux dans le Poitou, i l |
fit à Saumur, accompagné de son habile, ^
fidèle et courageux négociateur, Duplessis-
Mornay, une entrée solennelle, acclamé
par tous les habilanls des environs comme
leur guide, leur soutien el leur espoir ? «
Par celle occupation, dit Bodin , il mil le ^

pied sur la première marche du trône de ^
France. ^
Sur quelles ordonnances, sur quels Irai- ^

tés importants pour le pays lout enlier et ?
pour Saumur en particulier, l'empreinte de -
ce sceau peut-elle se retrouver aujourd'hui ? j.
Nous pensons que celle recherche inté-,

resse vivement l'histoire de noire ville où la
Réforme avait établi un de ses plus grands >
centres d'action, par l'établissement et la sa-vante

constitution d'une de ses plus brillan-^
tes universités.
Insuffisant pour répondre aune semblable |

question et résoudre ce problème digne des i
recherches d'un diplomaliste érudit et versé
dans l'étude si ardue de ces sortes d'investi-gations,

étude qui en tout cas ne saurait se;
réduire à un article de journal, nous en li-.^
vrons l'idée à qui croira pouvoir la creuser';
et en tirer parti. 4
Saumur, le 8 novembre 1876.

JOLY-LETERME , ;<
. Correspondant honoraire du ministère de -j

rinstruclion publique pour les travaux :
historiques.

Nota. — Le sceau, acheté d'abord par'
M. Brunei, coutelier, qui nous pria de l'étu-^
dier, est aujourd'hui la propriété de M. Rof-]
fay, architecte de la ville de Saumur, qui n'a
pas voulu qu'une pièce historique aussi im-portante

sortît de la ville où elle venait de se.
retrouver. _ _ ?

Baugé. — On lit dans le J o u r n a l de Baugéi
du 12 novembre : .

« Mardi dernier, M. le baron de Reinach,
préfet de Maine-el-Loire, venait pour la pre-^
mière fois dans notre arrondissement. ,

» Arrivé dans la matinée, il descendait àj
la sous-préfecture de Baugé, où, vers midi
et demi, la musique municipale lui donnait
une sérénade ; nos musiciens ont élé l'objet^
des plus gracieux remerciements et se sonf*
. retirés après un punch que leur ofi"rit M. le;
sous-préfet.

» A une heure eurent lieu les réceptions
oflîcielles.

» Ensuile M. le préfet, accompagné de
M. Bucaillede Liltinière, notre sous-préfet,
et de M. le maire de Baugé, visita nos di-vers

établissements de charité et d'éduca-tion,
laissant après lui les meilleures im-pressions.

» Le soir, après le dîner officiel, de nom.-
breux invités se rendirent dans les salons de
la sous-préfecture, dont les honneurs leur
élaient faits avec une amabilité parfaite par
M. et Bucaille de Liltinière. »

' Nous lisons dans la Correspondance univer-selle
qu'on donne aujourd'hui comuie cer-taine
la nouvelle du retrait par M. le mi-nistre
des travaux publics de la proposition

du rachat des chemins de fer des Charentes
et de la Vendée par la Compagnie d'Or-léans.

Sablé. — Après un vigoureux travail de
deux mois, le viaduc de la Sarlhe, en amont
de Sablé, a élé complètement voùlé.

La clé de la onzième et dernière voûte a
été posée le 6 novembre.
A celle occasion, la Compagnie d'Orléans, <

toujours prêle à récompenser le travail et la •
bonne volonté, a fait remettre à l'enlrepre- :
neur des travaux la somme de 450 francs, ;
pour êlre distribuée, à titre de gratification, j
aux ouvriers travaillant sur les chantiers duj
viaduc. [Echo du L o i r . ) ^

Segré. — Le 15 oclobre, au soir, au mo-'
ment où le nommé Blet sortait d'un restau-rant

situé dans la rue Neuve, à Segré, trois ,
individus, Mollais, Philippeau et Derouet, ;
sans raisons et sans aucune provocation, se
précipitèrent sur lui et le frappèrent de la.,
façon la plus brutale. Blet ayant même élé*
jeté ii terre par Motlais, ce dernier lui mor-^
dil le nez et la joue, pendant que les deux
autres frappaient également leur vicfime.
Un nommé Leclerc, camarade de Blet, ar-.
riva pour lui porter .secours ; mais Philip-peau

s'élança sur lui et luifitune blessure à
l'oeil. Voulant continuer leurs prouesses, ils
attaquaient encore, un peu plus loin, les
nommés Pourrias et Besson, lorsqu'on par-vint

à les séparer.
Le 8 novembre, le tribunal (ministère pu--

blic M. Derouet, substitut) a condamné le
mangeur de nez à six mois de prison, Phi-lippeau

à trois mois et Derouet à un mois.
Espérons que celle juste puniUon rendra les
coupables un peu plus calmes, en leur ap-prenant

aussi que nous sommes ici en pays
civilisé. '.gerçure segréen.)

Un grave accident est arrivé la semaine
dernière àMonnaie, arrondissement de
Tours.

Deux chevaux attelés à une voilure s'é-taient
emportés. N'écoulant que son cou-rage,
le sieur Ténèbre se jeta à la tête des

chevaux pour les arrêter ; jeté à terre par le
choc, le fusil que portait le sieur Ténèbre
partit et les deux coups lui traversèrent de
part en part les cuisses en produisant les
plus graves désordres. Deux médecins de la
locaUlé, MM. Challier et Bouloumié, assis-tés

de M. le docleur Picot, de Tours, qu'on
avait mandé en toute hâte, prodiguèrent
leurs soins à la vicfime, dont a vio est en
grand danger. [Indépendant d ' I n d r e - e t L o i r e .)

Monibazon. — Unaffreux accident est ar-rivé
samedi, vers une heure un quart, au

Ripaull : l'usine n°9, marchant à la vapeur,
a sauté. Trois ouvriers ont élé affreusement
mutilés par l'explosion, l'étal de deux d'en-tre

eux esl désespéré.'
Voici les noms des blessés : François Col-

lignon, 49 ans ; Joseph Foucher, 34 ans;
Charles Marchand, 27 ans ; tous trois habi-tent

la commune de Monts. Des trois victi-mes,
le sieur .Marchand est le moins mal-traité.

[Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e .)

On écrit de Charroux (Vienne) que, le
jour delà foire, un élève de l'école commu-nale

de Charroux, le jeune Eugène Verlen,
a trouvé sur la route une bourse contenant
la somme de 5,000 fr.

Cet enfant, dont on ne saurait trop félici-ter
l'honnêteté, s'empressa de remettre celte

somme à sa mère, la veuve Verlen, qui serra
la bourse et engagea son fils à se mettre à
la recherche du propriélaire. Le petit Eu-gène

était sorU depuis cinq minutes à peine
de chez ses tantes, auxquelles il avait appris

cette nouvelle, que l'une d'elles luifitcon-naître
le propriétaire de la bourse. L'enfant

le conduisit aussitôt chez sa mère, qui lui
remit la somme.

Eugène Verlen reçut en récompense 50
cenlimes auxquels on ajouta encore la som-me

do 5 centimes !

Jeudi malin, un jeune homme des envi-rons
de Châlellerault, qui avait fait celte an-née
ses vingt-huit jours comme réserviste, a

élé victime, à In chasse, d'un très-grave ac-cident.

Le chien courant dont il était accompagné
leva un renard et le saisit avant qu'il eût pu
fuir. Mais le renard se défendit ; et le chas-seur,

ne pouvant tirer sur l'animal sans ris-quer
d'atteindre son chien, prit son fusil par

le canon et assomma la bête à coup de
crosse. — Malheureusement, dans ce mou-vement,

l'un des coups de l'arme partit, et
la charge logea tout enlière dans l'aine du
malheureux jeune homme.
Tombé à la renverse et inondé de sang, il

ne put qu'appeler au secours et fut entendu
et relevé, seulement après une heure, par
des bergers.

Beaucoup de grains de plomb ont élé ex-traits
de la plaie ; mais la blessure donne en-core
lieu à de vives inquiétudes.

[ C o u r r i e r de l a V i e n n e .)

Nantes. — La tempête de dimanche der-nier
a été d'une violence inouïe à Nantes.

Elle a commencé dans l'après-midi vers trois
heures el a duré jusqu'à une heure fort
avancée de la nuit. Un grand nombre d'ar-doises,

de cheminées même, sont tombées
sur la voie publique dans tous les quarfiers
de la ville.

Une demoiselle, Marie-Louise Géfin. âgée
de 19 ans, a reçu une ardoise qui lui a
coupé sa robe et son bas, et lui a fait une
assez forte blessure à la jambe droite.

L'ouragan a occasionné plusieurs avaries
en rivière. Quelques bâtiments ont chassé
sur leurs ancres et brisé leurs amarres.
Quelques chalands ont sombré.

Des dépêches de Rochefort, Les Sables-
d'Olonne, Calais, Cherbourg, Dieppe, Le
Havre, annoncent également que les vents
se sonl déchaînés avec une violence inouïe
sur ces divers points, et que, pendant toute
la soirée du 12, l'Océan et la Manche élaient
effrayants. «îv

""ails divers.

Les publications matrimoniales sont quel-quefois
folâtres.

Celles du 4 novembre apprennent aux
parisiens le mariage de M. Coupelcoux, 76,
boulevard Ornano , avec M"° T e s t e n m o i n ,
même maison.
VVoilà une union à faire rêver M. de Pa-ns..;*

* *

Un grave magistrat réunit à sa table quel-ques
amis; son fils, un bébé de six ans,

s'apprête à s'asseoir près de lui.
— Que fais-tu là, lui dit le père, tu n'as

pas encore la barbe assez longue pour dîner
avec nous.
L'enfant se refire tout confus et s'en va

conter sa peine à sa mère. Celle-ci, pour le
consoler, lui fait dresser une pefite table,
sur laquelle elle n soin de mettre force gâ-teaux

et confitures.
Pendant que l'enfant mangeait, un vieux

chat, commensal habituel du logis, ose por-ter
sur le petit dîner une patte audacieuse.

Indigné d'une telle familiarité, bébé frappe
avec sa fourchette la têle de l'insolent et lui
dit:

— Va-t-en manger avec papa I Ta barbe
est assez longue 1

Deroières Nouvelles.

SERVICE TÉLÉGRAPHIQUE DE h'Echo S a u m u r o i s.

Paris, 15 novembre, 8 h. matin.
Le ministre des finances proposera au-jourd'hui

l'émission d'un emprunt de 320
millions pour le complément du réseau des
chemins de fer d'intérêt local, et l'améliora-tion

de la navigation de la Seine.

On confirme la nouvelle que la commis-sion
chargée d'examiner l'élection de Pon-tivy
conclut h la validatioh de M. le comte

de Mun.

Saint Pélersbourg, 14 novembre.
Le J o u r n a l de Saint-Pétersbourg publie une

circulaire du chancelier de l'empire annon-çant
la mobilisalion d'une parUe de l'armée

russe;
Il est dil, en outre, dans cette circulaire,

que l'empereur ne veut pas la guerre et fera
tout son possible pour l'éviter, mais qu'il est
résolu à faire en sorte que les principes de
justice dont l'applicaUon est reconnue né-cessaire

par toule l'Europe soient mis en
pratique et garantis eflicacemenl en Tur-quie.

On télégraphie de Vienne, le 13, à la G a -zette
de Cologne :

« Les élections pour la diète de DalmaUej
ont eu lieu hier à Tran. On avait requis des^
troupes, parce que l'on craignait que les
I t a l i a n i s s i m i ne se conduisissent de manière
à provoquer des troubles. Le résullat des
élections a été favorable au parli italien, tan-dis

que les Slaves ont eu a majorité dans
Jes â u tres^çirconsçripUons. »

D'après une dépêche adressée deVienne,
le 13, à la Gazette de Cologne, on croit dans
les cercles autrichiens qu'une conférence
préparatoire pourra avoir lieu , mais on
pense que, la conférence proprement dite
échouera. [Agence Havas.)

Pour les articles non signés : P. GODET.

Olir-onlqLXO T^'iriancioi ô.
Bourse du i 4 novembre 1 8 7 6.

Nos prévisions sur l'état du marché pendant le
mois se réalisent de point en point ; la semaine
dernière l'on voyait tout en rose, les optimistes an-nonçaient

le cours de 107 sur le 5 0/0 et celui de
75 sur le 3 0/0. Aujourd'hui l'on consent à recon-naître,

avec nous, qu'il y a plus d'une difficulté à j
surmonter avant d'arriver à découvrir les bases sur ']
lesquelles s'édifiera une pacification durable de
l'Europe. L'inquiétude s'empare de bon nombre
de spéculateurs à la hausse, les demandes font
place aux offres, et bien que les consolidés anglais \
arrivent sans changements aux deux cotes, nos ]
rentes et le 5 0/0 italien subissent un violent mou- J
vement de recul. Le 5 0/0 russe tombe à 104. No- j
tons en passant que ce sont les Hollandais qui achè- i
tent les valeurs russes que dans un but facile à de- |
viner les Anglais se sont remis à offrir avec achar- '
nement. Les Hollandais ont prouvé à diverses re-prises

qu'ils sont bons jugesen pareille matière. Le
5 0/0 turc donne lieu à très-peu d'affaires, c'est ce
qui explique sa bonne tenue relative. Une tentative
de reprise essayée au début de la bourse sur les
obligations égyptiennes 1873, n'a pas été couron-,
née de succès. Les capitalistes français n'éprouvent
nul désir de faire une nouvelle expérience de ce
que coûtent les placements en fonds égyptiens. Les
affaires sont à peu près nulles sur les valeurs autres
que les fonds d'Etat. Les offres se poursuivent jus-,
qu'à la clôture sur nos fonds publics et sur le 5 0/0
italien. On parle d'une forte baisse à Londres après
la clôture du marché officiel. On finit à 104.23 sur
le S 0/0, 70.40 sur le 3 0/0 et 70.45 sur le 5 0/0
italien.

Après b o u r s e . —Oncote le S 0/0 à 104,20 et le
3 0/0 à 70.20.

Voici lo sommaire des gravures que VUnivers
illustré a publié dans son numéro de la semaine der-nière

:

Paris : l'avenue de l'Opéra, telle qu'elle doit être
après entier achèvement ; Médaille de l'Exposition
universelle de Philadelphie ; le Spectre rouge, ta-bleau

de M. T. Lobrichon ; S. Em. le cardinal An-lonelli,
mort le 6 novembre ; l'Expédition du capi-taine

Nares au pôle Nord : départ des traîneaux ;
le prince A. Gorlschakoff, grand chancelier de
l'empire de Russie; Evénements d'Orient: prière
pour les morts au quartier général de Tchernaïeff,
à Razani ; Types populaires de la Serbie ; C i n q -
M a r s , par Alfred de Vigny (deux gravures). —
Rébus.
Abonnements : Paris et départements, un an,

22 fr. ; sixmois, 11 fr. 50 ; trois mois, 6 fr. Pour;
l'étranger, les taxes postales en sus.— Bureaux : 3, ;
rue Auber (place de l'Opéra). ' i

P o u r cause de cessation d'affaires,

DE MARCHANDISES

D'HOSLOGERIE. BIJOUTEBIE ET ORFÈVRERIE

m. PICHËREE - BO U C H É , ne
pouvant trouver de successeur, en raison
de la grande quanfité de marchandises qu'il
a en magasin , s'est déterminé à les écouler
à un très-grand rabais. ' . •



<,?oii. — N'acccplcz ([iK! nos boîliis en l'or-.
blun(-, avec la iniu((ii(; do labriqtiu Hevalescière
Ihi l i a r r y , sur les tliiquoltes.

k^*rifH^Bi^ A ''H'^ilkl 4J rtuiduc .sans niéde-
I f i i l 11 mies cine, sans puruos el

sans Trais, par la délicieuse farine de Santé dite :

R E V À L E S G I È I E
Du B A R R Y , de Londres

Trcnle ans d'un invariable SIICCC'ÏS , en coui-
ballant los dyspepsies, gaslriles, gaslral^ies,
{j;laires, vents, aigreurs, acidités, piUiites, nau-sées,

renvois, vomissements, mftmecn grossesse,
conslipation, diarrhée, dyssenlerie, ooiiqucs,
loux, a.sthme, élouH'emenls, élourdissements,
oppression, congeslion , névrose, insomnies, iné-

loncolic, diifl)èlc. faiblesse , épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine , gorge,
lialeine, voix, des bronclios, vessie, foie,roin8,
intestins, moniliranc inu(pieusc , cerveau el sang.
C'est en outrci la nourrilnrc par excellence q(u ,
Neule, réussit à éviler lous l(!s accidents de l'cn-
fiince. — 8S,00() cures, y compris celles de Madame
l;i Diiclu^ssc (le Casllestiiiirl , I''duc de IMiiskow,
Miidiime l:i ni.'iKinise de Ilr(''liaii. loid Stn;irl de
Decies, pair d'Aiinleli'iie, M, le docteur profes-seur

Worzcr, etc., elc.

• N" 03,47(1 : M. le curé Coiiiparet , de dix-huit
lins do dyspepsie, gaslralnie, de soulTmiioos de
l'esloniai-, (les nerfs, f,iibl('.sse d soeurs nocturnes.
N" •'((i,'270 : M. lloberts, d'une coiisoinplioii pol-
monair(!, avec loux , vomissemiuils, constipiilioiî
el Kurihlé d« 25 années. - N" /lO.'ilO : M. le
docteur m(''deciii Marlin, d'une gaslriilgi(! et irri-
lalion d'estomac qui le faisait vnmii 15 à 18 fois
par jour pendant huit ans. - N» 40,218 : le colo-,
nel Watson, de la goulle, n(':vralgie et constipation
opiniâtre. —N" 18,74-1 : le docteur-médecin Shor-

itWiMiUti
Iflud . d'une hydropisie el constipation. —N»
4S),.^)22 : M. Ijaldwin. de l'épuisomonl le plus
complet, paralysie de la vessie el des membres ,
par suile d'exc(';s de j(.'unesse.

Quatre fois plus nourrissante que In viande,
elle écono II so encore 50 fois HOU prix en méde-cines.

IMI t. î es : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 lui., 4 fr.;
1 kil . , 7 f-,; Okil.. 52 fr.; 12 ki l . , 00 fr. - Les
H i s c u i l s do Hevalescière, YA\ boites de 4 , 7 el 00
friiiien.~ l-.a Hevalescière chocolaléo , en boîtes de
12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de
48 l;>sses, 7 fr.. de 570 tunses , 00 fr. ; ou envi-ron

1<) c. la tusse. — Envoi (!Oiilre lion de poste,
les boîtes d(! 52(1 00 fr. f r a n c o . — Dépôt à Saii-
niiir. clN'ï M. (;oMMON , rue Saint-Jean ; M"'" GON-
DUANU , rne (i"()rl(''ans; M. IÎKS.SON , successeur de
M.TKXUCU; M . NbiiMANoiNB. rue Sainl-Jean; M .
J. llus.soN . quai de Limoges , et parloul chez les
bons pharmiicicns el épiciers. — Du BAIUIY et C ° ,
20, place Vendôme, Paris. (51)

(Service d'Hiver. t «

4
9
11

Départs de A'auniur :
G h. 2,0 m. matin.
11 - 30 - -
1 - 30 - soir.
7 40 -

Dj'parls de Poitiers :
K h. 50 m. matin.
10 - 45 - - ,
l'i, — 30 — soir.
6 _ 2̂0 — — •

,,. Tous ces t r a i n s SOÎU omn

i6uI4,
vl.

3o0„ "1. i'r»uai-ti;
7 Soif '
41 ^

3-
7
11

30
39

• 18
S0if_

COURS B E L A BO e E S E D E FAMS BO 14 MOVEMBRE Î876.

Valeurs an comptant. Di'rnlpr
cour.f. Hausse Valenra an comptant. Dernier

cours. liaus.4e Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
cour». HauMe Baisse.

70 D 1) 80 Soc. gén. de Crédit indusiriel cl Canal de Suez, jouiss. janv. 70. «65 0 » 10
i 1/2'V.iovuBs. soplcrnbri!. . . ion ."iO » a 9 comm., 1)S5 fr. p. J. nov. . 7 30 » 0 D I 25 Crédit Molùlicrcsp., J. juillet. 537 50 » 50
5 "Al jouiss. noveiiibro . . . . 104 30 0 » 55 Cré^lU Mobilier 100 • » a » D Société aulrichiennc. j. janv. . 52J n
ObligaUcjris du Triisor, 1. payi^. i«() É » u 50 Crédit roncier d'Autriche . . . 485 i ti B b
Dép. (le la Seiuc, (iiiiprurU1S57 230 1) 0 » é >> Charcutes, 400 fr. p. j . août. . 387 5(1 2 50 0 » OBLIGATIONS.
Ville (le Paris. ol>li(!.185.'>-t 860 487 JO » f> ,".0 Kst , jouissunce nov «n 50 » 2 50

— 1HC.!-,, 4 7 5ll4 25 * a f) 75 Paris-Lyon-Médlterr., ]. nov. 1000 li » 10 Orléans 332 1 • • ]»
— 1B09, 3 7„ 37C> » I D » » Midi, jouissance juillet. . . . 778 75 3 75 0 » Paris-I.yon-Médllcrranéc. . .

Esl
328 50 9 » »

— 1871, 3 "/„ 300 n u t» 3 » Nord, jouissance juillet . . . . 1285 a » 5 fi 330 50
— 1875, i7„ 481 25 » B 5 » Orléans, jouissance octobre. . 1017 50 » P) 7 50 333 D

«aiique de France, j . juillet. . a7:io B b B t) D Ouest, jouissance juillet, 65. . «65 » » » 5 328 P
Comptoir li'cscomplp , j . août. «07 50 1 •> 1 25 Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. a t > 0 • 327 fi
Crédit»gri(0le,200r. p. j . juill. 380 n » D CoinpiiKnie parisienne du Gaz. 1333 75 * 10 303 » »
(>(*dit J.'oncicr colonial, 2,50 tr. 340 n » b 0 » Société Immobilière, j . janv. . 17 . 0̂ » A 287 50
Crédit Foncier, act. 500 r. 250 p. 730 n D 5 C.Rén. Transatlantique.], juill. 300 n 0 5 » 525 »

(Service d'été, t« mal isïç

80 »,ourei 8 minutes du n»»"»»,eipresi-posi,,
9
i
4
7
10

— 37 _
— 10 —
— 17 _
— 37 — rîi ;omnlbus.

Bfepms BE siiiMBii nn TOURS,

3 heure» 20 minute» du malin, ditect-miii,
g — 20 — — omnlbu,, •

•mille
38 —
44 _

_

soir,

10 _ 28 _ _ ""•nibuB-mi"^

Letrait.d'Angcrs.qals'arréteàSaumur^r?'"'"""-'

D É l l i L LAGE
i

ni
21, r u e du P u i t s - N e u f y à Saumur.

Lo Propriétaire du grand déballage de Broderie et Lingerie prévient les Dames qu'il vient d'ajouter à sa spécialité un
grand assortiment de riches broderies écrues de Nancy et des Vosges, telles que : "•'"'l.;!';'^!!."";*:''*!T

' Clicmiscs de jour et de nuit, brodées, avec plastron ; camisoles-plastron et autres , cousues, piquées et brodées a la main; gfarniturcs pour chemises
brodées, sur jolie loile./^ /
Taies d'oreillers, brodées sur toile.
Riches mouchoirs, depuis 20 fr. jusqu^à 130 fr. la pièce. — Mouchoirs avec initiales, fil, a 95 cent,
llobcs brodées sur piqué , robes de baptême brodées sur nauzouk.
Plus de 6,000 mètres de bandes brodées, solde, seront vendues à des prix incroyables, depuis i fr. 25 les H mètres 20 centiiniètres.
Cols, jolie toile, deux belles piqûres, h 95 c. la pièce. ' , "
50 pièces de belles guipures pour rideaux, haute nouveauté, depuis 55 c. le mètre.
Dessus de lit, dessus d'édredon, guipure, au prix incroyable de 2 fr. 95 la pièce. i ..i tu ,1

Etude de M» GALBRUN , notaire
à Montreuil-Bellay. _ •

A V E N D R E
A L'ADJUDICATION,

Qui aura lieu, en l'étude de
; •' , M» GALBRUN ,

'' Tedmanche 'iQ novembre 1876,
à midi,

UN ÉTABLISSEMENT
DE

FOURS A CHAUX
Comprenant deux fours, une car-rière

de pierre calcaire, maisons d'ha-bitation
el d'exploitation, terres et

vignes;
Trois prés, joignant l'établissement,

contenant ensemble 1 hectare 2 7 ares
80 cenliares ;

Lo tout situé proche Montreuil-Belf
lay, route du Puy-Notre-Dame.
S'adresser \\ M. FOBGET, géomètre-

expert à Montreuil-Bellay, à M. HAE-
PAiLLiS, ou à M' GALBRUN, notaire.

SSb. JSL^ «r© 'OECJ MiC
E« totalité ou p a r p a r t i e s ,

V A S T E S C A V ES
PROPRES AU COMMERCE DES VINS

Situées à Saumur, rue des Vasses-
Perrières. \

S'adresser.à M. PASQUIER, phar-;,
macien. .'-^ (268)

DE SUITE,

E n b l o c o u p a r l o t s ,

UN PRÉ
D'une contenance de 15 hectares

,^0 ares, silué près Saumur, au lieu
dit les Huraudières, dans lequel se
trouve bâtie une charmante maison
avec SCS communs, et deux jardins ;
le tout affermé 1,800 francs.
S'adresser, pour traiter, à MM.

MESNARD et JUETTE , qui se trouve--
ront lous les samedis et dimanches â
l'étude de M» CLOUARD , notaire , et à
co dernier, chargé de la vente et
dépositaire des titres de propriété.

Mme v BERTIIE-VINETTIÉ a l'hon-neur
de prévenir les nombreux clients

qui voulaient bien honorer de leur
confiance M.Berthe, que, par suite
de son décès, l'atelier de serrurerie
sera, jusqu'à sa cession, géré par son
beau - frère , M. Paul Bersoullé-Vi-
ncttié. (589)

DENTISTE
Rne de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,

à Sanmnr.

M. G . DOUSSAIN, quai de Limoges/
42, à Saumur, se charge, sans frais;'
de faire faire tous recouvrements de
créances, tant à Saumur que dans
toutes les villes de France et de l'é-tranger;

les honoraires ne sont dus et
ne peuvent êlre prélevés que sur les
sommes encaissées, lesquelles sont
versées de suite au client, aussitôt
après l'encaissement. (S83)

GIRARD-RATOUIS
Ebéniste et Marchand de Heubles

S8, r u e du P o r t a i l - L o u i s , Saumur,

A l'hiînneur de prévenir sa nom-breuse
clientèle qu'il vient de joindre

à sa fabrique d'ébénisterie la tabvi-
catlon des B l L i ! u A î V » S et
leurs véçavations.

11 tiendra toutes les foui'mturcs
concernant le bUl£\rtl', le tout à des
prix modérés. > (590) ^

V,n Agent commercial en
vins et svVritucnx, actif et
très au courant des affaires de Lon-'
dros, disposant de bonnes références,
avec dépôt de garantie, entrepren-drait

volontiers la représentation d'uno
maison pour la vente à la commission
des vins mousscnx de Sau-
mnv. —Ecrire à M. Pierre ROWELL,
21 A , Frith streel, Oxford streed,-
W. Londres. (379) J

C A I S S E S A U M I R O I SE

L . L E B R A S , B A N Q U I ER
48, Rue Beaurepaire, à Saumur.

' /SSL:

Paiement de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs.I
Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs. i

RECOUVREMENTS. 1

méd a i l l e » a u x e x p o s i t i o n s u n i v e r s e l l e s d e I^yon,

F a r i s , t H G V et 1855 j I.ondr«s , 18©» , etc.

B A N D A G E S f l E R M I R oe S
M AIM. W I C K B A M FRÈRES,CHIRURGIENS-HERNIAIRES, BUE DE LA BAKO«B.

16, A PARIS.
Seul dépôt à Saumur, chez M-^' V Liardeux , coutelier

rue Saint-Jean.
Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'in-

M l" v f ' , ' " ' '^"^ sous-cuisses. el ne faliguenl point les baflclies--J
evn,i!ii:''"PJ'"^ " ^ 'na'son m hommede confiance, eapablee
< n L r™ f ."'^.' *=harge de choisir el d'appliquer le Bandage le pl«
é n Z r ' " ' «haque hernie; loules les personnes qui en/ont
éprouvent un soulagement réel, et leur efflcacilé tend à faciliter une
guérison complète.

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
mel-de-VilUd«Savmur,l« 18

Saumur. imprimerie de P. GODET.

Certifié pw l ' i m p r i m e w sousf

ut m m .


